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AVANT-PROPOS
Les anthropologues sont souvent invité.es à prendre la parole, dans des séminaires, 
pour partager leurs recherches avec leurs collègues, dans des cours, pour former 
des étudiantes et des étudiants, et plus largement, devant des publics engagés du 
monde associatif, ou tout simplement des curieux… Ici, l’objectif est différent : il 
s’agit de faire connaître l’anthropologie à un public plus large, plus jeune, non pas 
en partant des questions anthropologiques, mais en décrivant un métier et les di-
verses façons de l’exercer. Dévoiler l’anthropologie par des récits de recherche, en 
montrant le chercheur ou la chercheuse en interaction avec celles et ceux qu’il ou 
elle approche, qu’il ou elle rencontre et dont il ou elle étudie discours, pratiques ou 
savoir-faire. Il ne s’agit pas de dresser un portrait type du métier, mais des portraits 
singuliers d’anthropologues au travail, sur le terrain, dans les différentes phases 
d’une recherche, en présentant la variété des situations, des circonstances, des 
émotions, des questions, des contextes… 
Nous avons pour cela choisi la bande dessinée, ce medium très fréquenté, très  
populaire, déclinable en des formats multiples. Tous les sujets gurent dans la grande 
bibliothèque de la BD, et les sciences se sont également saisies de ce support très 
accessible. De son côté, la BD a poursuivi son ascension très sélective : elle est 
entrée, en 2020, au Collège de France, avec Benoît Peeters, écrivain, scénariste, édi-
teur, spécialiste d’Hergé, à la chaire de Création artistique, tandis que philosophes 
ou sociologues renommés republient certaines de leurs productions sous cette 
forme. Certains anthropologues s’y sont essayés, conant un texte académique à 
un dessinateur, pour qu’il le traduise sous une nouvelle forme. Car la BD offre une 
autre manière d’aborder et de restituer la science. 
Dans cet album, la dessinatrice n’est pas recrutée en tant que telle : Emmanuelle 
Seguin est devenue l’artiste du projet, et bien plus. En collaboration étroite avec 
deux anthropologues et une communicante, elle n’a pas traduit en BD un récit déjà 
existant, mais a usé de la BD pour restituer la recherche en anthropologie, créant 
des « nouvelles graphiques ». 
L’autrice n’étant pas anthropologue, rien ne peut a priori nous faire dire que 
cet ouvrage est d’anthropologie… Cependant, dans le dispositif de la nouvelle  
graphique, elle se met à la place de ses lecteurs et lectrices. En enquêtant auprès 
des anthropologues, Emmanuelle Seguin pose les questions qu’elle imagine que le 
public poserait s’il était à sa place. Au fur et à mesure, au l des rencontres, des 
échanges, avec les anthropologues rencontré.es, elle s’initie à l’anthropologie, et 
peut initier à son tour les lectrices et les lecteurs. Elle est en position de médiatrice, 
scientique et artistique.
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Rien d’évident dans cette démarche : l’anthropologie est une science humaine et 
sociale, fondée sur un questionnement, une observation, une collecte de données 
ensuite analysées, enn une formalisation des résultats. L’anthropologie est une, 
avec des objectifs et des méthodologies. Mais l’anthropologie est aussi multiple, 
selon les thématiques, les contextes, et les anthropologues. C’est une science 
particulière, peut-être la plus humaine des sciences humaines, dépendante de la 
personne qui mène la recherche : une autre, sur un même terrain, ne travaillerait 
pas de la même façon et n’aboutirait pas aux mêmes résultats. D’abord justement 
parce que l’anthropologue est une personne qui construit de façon tout à fait per-
sonnelle ses relations avec les gens qu’il rencontre, qu’il interroge, avec lesquelles il 
apprend à vivre (en immersion, dans un village de l’Amazonie bolivienne ou sur une 
île d’Indonésie) ou auprès desquelles il enquête sur un sujet précis (une technique, 
une croyance, un savoir-faire…), dans un environnement social proche ou très éloi-
gné du sien, sans références évidentes, sans expériences communes au-delà de la 
condition humaine partagée. Car l’anthropologie est également, et peut-être avant 
tout, partage. Partage avec les personnes rencontrées, avec lesquelles des relations 
se prolongent parfois pendant des années, puis avec celles qui liront la restitution 
de ces travaux, sous une forme ou une autre…
Pour conserver cette dimension humaine, qui avons-nous choisi ? Comme dans 
certaines enquêtes de terrain, Emmanuelle a commencé par des proches, dans son 
laboratoire et dans le comité, pour s’exercer à la conduite de l’entretien (l’un des 
principaux outils du chercheur). Puis elle a multiplié les cas, pour que l’échantillon 
compte autant d’hommes que de femmes, de tous âges. Ce qui signie des lieux 
et des contextes d’expériences différents, sur tous les continents, et une grande 
variété de thèmes. Des sujets anthropologiques « classiques », comme la parenté, 
le rituel, d’autres en lien avec l’actualité, certains innovants, d’autres enn au croise-
ment de toutes ces catégories… 
L’enquêtrice a pris soin, par ailleurs, de varier les époques d’enquête, de raconter 
aussi des terrains anciens où le courrier sous enveloppe n’arrivait que de temps en 
temps sur une île isolée du Pacique, alors que d’autres, plus récents, permettent 
des expériences ethnographiques connectées. Car les conditions de terrain lors 
du premier contact ont beaucoup changé. Suivant cette même exigence de variété, 
nos anthropologues travaillent dans toutes sortes d’environnements naturels ou 
de milieux urbains, auprès de toutes sortes de groupes sociaux, et suivant toutes 
sortes de modalités d’enquête. Mais, et c’est ce qui donne son unité à l’ensemble, la 
plupart présentent des enquêtes qu’ils et elles ont mené.es seul.es. 
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Emmanuelle ignore encore, dit-elle, comment elle, qui ne connaissait rien à l’anthro-
pologie, s’est retrouvée à écrire cet ouvrage… Novice dans ces deux domaines, 
elle a dû construire sa méthodologie, qui a évolué au l de l’expérience. 
Après avoir contacté les anthropologues suggérés par le comité, Anne Monjaret et  
Frédérique Fogel en particulier, elle a mené, parfois accompagnée de cette 
dernière, une série d’entretiens à partir de la thématique principale de leurs  
recherches  et  des  lieux  de  leurs  enquêtes,  qu’elle  nira  par  enregistrer  pour  y 
revenir plus facilement. 
Elle a alors pris conscience que s’il n’est pas très difcile de faire parler les anthro-
pologues de leurs recherches — ils et elles en ont l’habitude — il est souvent plus 
délicat de leur faire décrire leurs fonctions sur leur terrain. Parfois, ce n’étaient pas 
les travaux en cours qui l’intéressaient, mais de plus anciens, dont le récit entre en 
résonance avec nos préoccupations présentes. 
Un l conducteur est nécessaire. Une première question sur le parcours lui permet 
de dénir sous quel angle le portrait sera abordé : une enquête parmi d’autres, un iti-
néraire de recherche plus long, une expérience fondatrice, une thématique spécique, 
un travail participatif… Elle poursuit en demandant comment on choisit ce sujet-là 
et comment on se retrouve sur ce terrain-ci. Elle sélectionne les passages les plus 
saillants, les plus « exotiques », ceux qui pourraient satisfaire la curiosité des lecteurs, 
des lectrices, et montrer la dimension humaine du métier d’anthropologue. 
Le l conducteur évolue, bien sûr, en fonction des anthropologues, de leur expé-
rience, des rapprochements possibles entre les aires géographiques, des connais-
sances personnelles d’Emmanuelle, plus familière des tatouages maoris que des 
modistes parisiennes. Parallèlement, l’entretien évolue lui aussi, à mesure des ren-
contres et de l’expérience ainsi acquise. Si le dialogue reste primordial, l’artiste 
prend la mesure de l’apport possible des différents supports proposés pour pré-
parer l’entretien et construire l’univers visuel du portrait : elle visionne des lms, 
s’inspire des photos de terrain, et écoute des podcasts. 
Il faut ensuite construire le scénario, penser le rapport entre le texte et l’image, 
répartir les idées, les descriptions, les scènes, faire la part entre ce que l’on peut 
écrire et ce que l’on peut montrer. À partir de ce que chaque anthropologue lui a 
raconté, proposé, donné à lire, Emmanuelle écrit une première version du texte mis 
en page qu’elle donne à lire. Ce n’est que quand le texte est validé qu’Emmanuelle 
démarre l’illustration. Elle recompose une histoire, qui compose un portrait. 
AVANT-PROPOS
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Les chercheuses et chercheurs portraituré.es n’auraient jamais pu réaliser leur 
propre nouvelle graphique : c’est dans l’échange, le partage, que la matière s’est 
constituée. Au début, les questions d’Emmanuelle portaient sur l’anthropologie en 
général, puis son regard s’est afné, et elle a su orienter vers un sujet plutôt qu’un 
autre, posant de véritables questions de terrain, interrogeant sur ce qui se passe 
autour de la scène décrite, insistant pour que l’anthropologue exprime sa propre 
position.
Anthropologues montre certaines coulisses de la recherche, par la variété des  
portraits présentés, et montre aussi que l’anthropologie, c’est « chez nous » et c’est  
« ailleurs », au singulier et au pluriel.
Frédérique Fogel,  
anthropologue au Laboratoire d’ethnologie et de sociologie comparative
Armelle Leclerc,  
responsable de la communication de l’Institut  
Sciences humaines & sociales du CNRS
Anne Monjaret,  
ethnologue au Laboratoire d’anthropologie politique
AVANT-PROPOS
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Le travail de Simonne commence par I'analyse d'un
manuscrit écrit par un missionnaire néerlandais
sur l'archipel de Tanimbar, en Indonésie,
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pour rejoindre le village de Hursu.
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perdant pas espoir, elle profite
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langue aupres d'anciens
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Au revoir |
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Soudain, un vieil homme surgit.
Il prend du sable et le met sur
le front de Simonne.

Clest le rituel
pour les étrangers.
Sans ga vous ne
pouvez pas enfrer
dars le vilage.

Puis un cortege vient la chercher et I'escorte jusqu'a une maison.

Darns quo
Je me suis

Pour convaincre les villageois, Simonne explique
son travail et montre des photos prises par le
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Je ne fais pas du tourisme,
Je suis anthropologue. Je souhaite
comprendre le fonctionnement
de votre société, observer vos
pratiques culturelles, analyser
vos coutumes.
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et ses 600 habitants.
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dans combien
de temps ?

Finalement, Simonne embarque sur le voilier, destination Hursu

Apres 16h de traversée, Simonne met enfin pied
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Attendez ici |
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L'étude de Simonne débute enfin. Elle apprend
les traditions de Hursu ainsi que sa vie pratique.
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excellentes |

Et trois mois sont consacrés a la guerre et aux
mariages qui participent a la renommée du
village. Faire couler du sang accroit la fertilité
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Je regrette
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Apres un an et demi, le village organise une grande féte en 'honneur

De retour en France, Simonne
restitue ses données dans une
monographie « Metanleru,
un voilier prédateur ». Elle y
décrit une société singuliere
ou le collectif est une valeur
fondamentale.
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